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Claque
★★★
Ferme de Martinrou, Fleurus.
Un solo de Benoît Ver-
haert qui force l’admira-
tion mais dont on ne peut
rien vous dire sous peine
de gâcher la performance.
Il nous faut donc ruser,
vous dire qu’il s’agit d’un
acteur méditant sur ses
illusions et désillusions, et
en même temps, pas
vraiment. Que la démons-
tration est un tour de
force mais que l’artiste ne
se prend pas au sérieux.
(C.Ma.)

Coup de soleil
★★★
Théâtre royal des Galeries.
Fringante quinquagénaire,
Valentine a beau travailler
comme « nez » pour de
grands parfumeurs, ce ne
sont pas seulement ses
narines qui vont se ré-
veiller mais son corps tout
entier devant la cour très
entreprenante que lui fait
un jeune homme de
20 ans. Marie-Paule
Kumps déploie un jeu
bourré de vitamine D.
Qu’il fait bon, en sa com-
pagnie et dans la mise en
scène de Nathalie Uffner,
explorer cette crise de la
cinquantaine trop souvent
traitée par le biais des
hommes au théâtre.
(C.Ma.)

Frankenstein
★★
Théâtre National ; Théâtre royal,
Namur
À l’origine composée de
morceaux de squelettes et
autres cadavres, la
« chose » créée par le
Dr Frankenstein est ici
fabriquée à partir de
lambeaux de souvenirs,
d’objets hétéroclites,
récoltés auprès d’ano-
nymes, en même temps
que les histoires qui vont
avec. Il en résulte une
marionnette géante, fasci-
nante d’étrangeté mais
aussi une intrigue parfois
décousue, désincarnée,
comme si la pièce de
Jan-Christoph Gockel
était dépassée par sa
propre créature. (C.Ma.)

Fritland
★★★
Théâtre de Poche.
Ancien fritier devenu

auteur et comédien, Zenel
Laci déballe sa vie comme
on dore une bintje : sans
chichis mais avec feu.
Il nous fait voyager des
montagnes du Kosovo au
parvis de la Bourse, de
Jules Verne à Bruce Lee,
des forges de Clabecq à la
rue d’Aerschot, d’une
ambiance balkanique
digne de Kusturica aux
nuits interlopes bruxel-
loises. Pour résumer,
disons que c’est l’histoire
d’un enfant de réfugié
albanais dont le père
rêvait d’Amérique. L’his-
toire d’une famille qui
voulait faire les frites les
plus fraîches de Belgique
pour faire oublier qu’ils
étaient étrangers. (C.Ma.)

Is there life on Mars
★★★★
Théâtre des Martyrs.
Héloïse Meire accomplit
un petit miracle de délica-
tesse sur un sujet pour-
tant douloureux. Ni édul-
coré ni plombant, sa mise
en scène avance en dou-
ceur, touchant au plus
près du quotidien des
autistes et de leur entou-
rage. La part documen-
taire (basée sur des inter-
views retranscrites sans
pathos) est contrebalan-
cée par des tableaux
oniriques. La danse, la
vidéo ou le son nous
donnent à sentir une
façon d’être sans jamais la
fixer vraiment. Boulever-
sant ! (C.Ma.)

La guerre des buissons
★★★
La Tricoterie
Le Théâtre des 4 mains
anime l’histoire d’une
petite fille, Toda, obligée
de fuir sa famille et son
pays pour se mettre à
l’abri d’un conflit absurde.
On y croise des marion-
nettes à taille humaine et
d’autres de la taille d’un
pouce. On voyage en bus
ou on se perd dans la
forêt grâce à des castelets
mobiles. Et l’on touche à
des thèmes graves – la
guerre et l’exil – sans
jamais rien appuyer. Dès
7 ans. (C.Ma.)

Le chevalier d’Éon
★★
Théâtre royal du Parc.
Premier James Bond de
l’histoire, le chevalier

d’Eon nourrit la plume
romanesque de Thierry
Debroux qui en fait une
bondissante aventure de
cape et d’épée. Inspirée
de l’esthétique baroque
du Marie-Antoinette de
Sofia Coppola, la mise en
scène de Daphné D’Heur
fait tourner les têtes, au
propre comme au figuré
puisque le décor pivote
dans une ronde endiablée.
(C.Ma.)

Les enfants du soleil
★★★★
Maison de la culture, Tournai
Christophe Sermet pour-
suit avec bonheur son
exploration du répertoire
classique russe. Après
Tchekhov, voici Maxime
Gorki dans une pièce
peuplée d’êtres humains
qui s’aiment, se détestent,
exultent, dépriment, se
cherchent alors que le
monde extérieur est en
pleine révolution. Virevol-
tant, charnel, corsé, sexy :
le spectacle vous emporte
dans un grand jeu de
société intranquille et
bouillonnante. (C.Ma.)

Marc Ysaye : Rock’n’roll !
★★
Théâtre de la Toison d’Or.
Marc Ysaye, homme de
radio et de musique, se
lance dans un seul en
scène de deux heures
sans entracte, sans vidéos
et sans images, avec juste

un micro, un bureau (un
véritable flightcase), une
chaise et une petite déco
rock’n’roll, entre ses dieux
Led Zeppelin et Beatles.
Et il nous raconte l’histoire
du rock, du blues du delta
du Mississippi à aujour-
d’hui. Robert Johnson,
Elvis Presley, la rivalité
Beatles-Stones, les Who,
Pink Floyd, Led Zep…
jusqu’à Peter Gabriel,
Marc nous raconte belles
histoires et anecdotes
personnelles. Le tout est
illustré par une quinzaine
de chansons qui rythment
son propos. Et on ne
s’ennuie pas un instant.
(T.C.)

Mission
★★★
Palais des beaux-arts, Charleroi.
Le monologue de David
Van Reybrouck, interprété
magistralement par Bruno
Vanden Broecke, ressus-
cite les missionnaires
belges. On a le sentiment
de se retrouver à Kikwit, à
Kisangani, à Kindu. D’en-
tendre ces hommes parler
entre eux, se raconter des
histoires de véhicules en
panne, de système D, de
sorcellerie, exprimer
l’affection qui les lie à
leurs ouailles. Dans ces
récits, il y a aussi la vio-
lence de la dernière dé-
cennie où se croisent des
enfants soldats, des
femmes abusées, etc.
(C.Ma.)

Orestes in Mosul
★★
NT Gent, Gand.
En plantant l’Orestie sur
les ruines de l’Irak, là où la
tragédie n’est plus un
drame antique mais une
réalité tangible, le metteur
en scène donne véritable-
ment corps et brutalité à
l’enchaînement de vio-
lence, au cycle de la ven-
geance. Mais tandis que
les jeunes comédiens
irakiens n’apparaissent
qu’en vidéo et en simples
figurants, leur drame
paraît instrumentalisé et
la pièce charrie alors un
dérangeant parfum d’op-
portunisme. (C.Ma.)

Rater mieux, rater encore
★★★
Théâtre Varia ; Théâtre du
Manège, Mons
Losers, insatisfaits, cas
désespérés : les bras
cassés qui peuplent le
plateau élèvent le dé-
sastre au rang d’art. À ce
titre, la pièce des collec-
tifs Énervé et Rien de
Spécial est donc un glo-
rieux fiasco. Tout, depuis
le décor – monumental
faux mur dont le papier
peint se décolle par en-
droits – jusqu’au jeu neu-
rasthénique des comé-
diens, met en scène le
ratage sous toutes ses
formes. En chroniquant
nos échecs, la pièce
s’avère une belle réussite.
(C.Ma.)

Un grand amour
★★
Théâtre des Martyrs
Seule en scène, Janine
Godinas incarne Theresa
Stangl, veuve de Franz
Stangl, ancien SS qui
commandait les camps de
Sobibor et Treblinka. Face
à une journaliste venue la
questionner sur le passé
de son mari désormais
décédé, cette femme fait
son propre examen de
conscience. Savait-elle ?
Jusqu’où l’amour l’a-t-il
aveuglée ? Mise en scène
par Jean-Claude Berutti, la
pièce de Nicole Malinconi
offre un écrin passionné-
ment trouble à la comé-
dienne. (C.Ma.)

« Les enfants du Soleil » de Christophe Sermet d’après
Maxime Gorki, à la Maison de la culture de Tournai.
© D.R.
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Blockbuster
★★★
Théâtre Varia
Puisant dans 144 films
cultes américains, le
collectif Mensuel remixe
les images pour imaginer
un scénario inédit. Tandis
qu’à l’écran défile ce
« mash-up » parodique,
les comédiens assurent
les bruitages et les voix,
en direct sur la scène. De
Wall Street à Rambo,
Orange mécanique, Kill
Bill ou James Bond, la
pièce raconte la violence
des classes dominantes à
l’égard du peuple, le tout
mis à la sauce belge. Brad
Pitt se transforme en
chômeur sexy, Judi Dench
en ministre du Travail et
Sean Penn en justicier
wallon. (C.Ma.)

Coup de soleil
★★★
Théâtre royal des Galeries.
Fringante quinquagénaire,
Valentine a beau travailler
comme « nez » pour de
grands parfumeurs, ce ne
sont pas seulement ses
narines qui vont se ré-
veiller mais son corps tout
entier devant la cour très
entreprenante que lui fait
un jeune homme de

20 ans. Marie-Paule
Kumps déploie un jeu
bourré de vitamine D.
Qu’il fait bon, en sa com-
pagnie et dans la mise en
scène de Nathalie Uffner,
explorer cette crise de la
cinquantaine trop souvent
traitée par le biais des
hommes au théâtre.
(C.Ma.)

10 : 10
★★★
Théâtre Le Manège, Mons
Mouvements tantôt sus-
pendus, tantôt acroba-
tiques : 10 : 10 évoque,
sans calquer, ces mo-
ments qui font la vie d’une
cour de récré. Parties de
rigolade, jeux de pouvoir,
roulades et empoignades
sportives. Tirer sur une
tresse, mettre un doigt
dans le nez, dribbler,
bouder, jouer à la marelle,
tout devient déclinaisons
dansées. Sans jamais rien
appuyer, Nyash rend
hommage à ce talent qu’a
l’enfant d’inventer toutes
sortes de jeux à partir de
rien. Dès 6 ans. (C.Ma.)

Frankenstein
★★
Théâtre royal, Namur
À l’origine composée de

morceaux de squelettes et
autres cadavres, la
« chose » créée par le
Dr Frankenstein est ici
fabriquée à partir de
lambeaux de souvenirs,
d’objets hétéroclites,
récoltés auprès d’ano-
nymes, en même temps
que les histoires qui vont
avec. Il en résulte une
marionnette géante, fasci-
nante d’étrangeté mais
aussi une intrigue parfois
décousue, désincarnée,
comme si la pièce de
Jan-Christoph Gockel
était dépassée par sa
propre créature. (C.Ma.)

Fritland
★★★
Théâtre de Poche.
Ancien fritier devenu
auteur et comédien, Zenel
Laci déballe sa vie comme
on dore une bintje : sans
chichis mais avec feu.
Il nous fait voyager des
montagnes du Kosovo au
parvis de la Bourse, de
Jules Verne à Bruce Lee,
des forges de Clabecq à la
rue d’Aerschot, d’une
ambiance balkanique
digne de Kusturica aux
nuits interlopes bruxel-
loises. Pour résumer,
disons que c’est l’histoire

d’un enfant de réfugié
albanais dont le père
rêvait d’Amérique. L’his-
toire d’une famille qui
voulait faire les frites les
plus fraîches de Belgique
pour faire oublier qu’ils
étaient étrangers. (C.Ma.)

Happy Hour
★★★★
Maison Folie, Mons
Mauro Paccagnella et
Alessandro Bernardeschi
nous racontent une his-
toire, leur histoire. Par-
cours de deux danseurs
italiens quinquagénaires
s’interrogeant mutuelle-
ment sur leurs choix, leur
amitié, l’importance de la
danse. En une dizaine de
tableaux, avec une décon-
traction qui n’a d’égal que
leur virtuosité, ils se
moquent d’eux-mêmes,
évoquent avec humour
l’état de leurs finances,
revivent leurs années 70,
abordent la question du
temps qui passe et du
corps qui fatigue… On rit
énormément, on est ému
aussi très souvent. Et
carrément époustouflé
par la séquence finale où
le duo se donne corps et
âme, démontrant au
passage que rien de ce qui

précédait n’était là par
hasard. Du pur bonheur.
(J.-M.W.)

Is there life on Mars
★★★★
Théâtre des Martyrs.
Héloïse Meire accomplit
un petit miracle de délica-
tesse sur un sujet pour-
tant douloureux. Ni édul-
coré ni plombant, sa mise
en scène avance en dou-
ceur, touchant au plus
près du quotidien des
autistes et de leur entou-
rage. La part documen-
taire (basée sur des inter-
views retranscrites sans
pathos) est contrebalan-
cée par des tableaux
oniriques. La danse, la
vidéo ou le son nous
donnent à sentir une
façon d’être sans jamais la
fixer vraiment. Boulever-
sant ! (C.Ma.)

La dernière saison
★★★
Voir en page 2.

Le chevalier d’Éon
★★
Théâtre royal du Parc.
Premier James Bond de
l’histoire, le chevalier
d’Eon nourrit la plume
romanesque de Thierry 

Ancien fritier devenu auteur et comédien, Zenel Laci déballe sa vie sans chichis mais avec feu. Au théâtre de Poche.© DR
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RTBF Culture, publ ié le 03.05.2019 par Dominique Mussche 
 

    

Reprise aux Martyrs : Is there l i fe on Mars ?  
un spectacle hors normes à l 'écoute de l 'autisme *** 
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Is	there	life	on	mars	?	
Mise	en	scène	:	Héloïse	Meire	(Compagnie	What’s	up)	
Interprétation	:	Muriel	Clairembourg,	Jean-Michel	D’Hoop,	Léonore	Frenois,	François	Regout	
Reprise	au	Théâtre	des	Martyrs,	du	8	au	18	mai	
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Demandez le programme, publ ié le 13.05.2019 par Catherine Sokolowski 
 

 

Voyage en terre inconnue
Is there life on Mars ? | Théâtre des Martyrs

Lundi 13 mai 2019, par Catherine Sokolowski 

Après avoir mené des interviews pendant deux ans, Héloïse Meire, metteuse en scène, a 
choisi dix-huit témoignages pour en faire un spectacle. Parents, frères, sœurs d’autistes et 
autistes, chacun donne sa propre vision de cet univers «  extra-ordinaire ». La technique 
utilisée est le headphone verbatim, ce qui signifie que les acteurs restituent les 
témoignages qu’ils entendent au travers de casques. Comme le dit Josef Schovanec, 
philosophe, voyageur et écrivain autiste, «  La pièce est plus juste que beaucoup de 
manuels médicaux ». Douceur et poésie au menu de ce voyage hors normes, très 
émouvant, qui combine approche documentaire et théâtrale. A ne pas manquer.

Une construction qui ressemble à une grande armoire domine la scène. Les portes, translucides, 
laissent apparaître des objets ou, parfois, les acteurs eux-mêmes. En jouant sur l’éclairage, l’effet 
devient féérique ou effrayant, doux ou agressif.

Les témoignages se succèdent, portés par quatre comédiens enthousiastes (Muriel Clairembourg, 
Jean-Michel d’Hoop, Léonore Frenois et François Regout). Les parents de Tom inaugurent le 
spectacle. Ils racontent leur quête d’un diagnostic probant. Selon Josef qui leur succède, les 
autistes représentent 1% de la population, ce qui signifie qu’il y a plus d’autistes que d’habitants 
dans la Communauté Germanophone ! Vient le tour d’Emilie et sa maman, d’Amelia ou de 
Catherine, puis les autres, Jeroen, Nathalie ou Tatiana, tous confrontés à la différence, à «  une 
boîte à trésors dont on a perdu les clés ».

Créé en janvier 2017, «  Is there life on Mars ? » a reçu le Prix de la critique du Meilleur spectacle 
en 2017 et a déjà dépassé les 80 représentations (Belgique et France). Récemment, la pièce a 
également reçu le label «  Spectacle d’utilité publique ». Dans la salle ce soir-là, des représentants 
des associations, des parents, des autistes, des gens venus spécialement de France, tous 
contents qu’un (si beau) spectacle leur soit consacré.

Musique, danse, couleurs, projections, lumières, Héloïse Meire convie le spectateur à un voyage 
sensoriel, avec l’idée de reproduire le ressenti des personnes qu’elle a interrogées tout en y 
incorporant une dimension artistique. C’est une très belle réussite. Un hommage aussi, à tous ces 
gens qui n’ont pas d’autre choix que de s’écarter de la «  normalité » et qui le font si bien. Sensible 
et touchant, nous souhaitons une très longue vie à ce spectacle profondément humain.

www.demandezleprogramme.be
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Sister Art, publ ié le 14.05.2019 par Catherine Nowak 
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Bruxel les Culture, publ ié en juin 2019 par Michel Lequeux 
 
Théâtre : Is There Life on Mars ?  

La centième représentation de cette pièce consacrée à 
l’autisme vient de clôturer la saison au Théâtre des Martyrs. 
Elle est signée Héloïse Meire et a reçu la distinction d’un 
spectacle d’utilité publique. Créé voici deux ans par la 
Compagnie What’s Up, Is There Life on Mars ? nous fait 
vivre dans nos tripes et dans notre cerveau ce qu’est 
l’autisme. Un spectacle fort, émouvant et poétique. 
L’autisme, d’un mot grec désignant le repli sur soi-même, est 
un trouble du comportement social qu’on repère chez l’enfant 
dès son plus jeune âge. La pièce fait partager les troubles du 
« spectre autiste ». C’est une palette très large qui va du non 
verbal au verbal, en passant par l’hypersensibilité à la lumière 
et au bruit, mise en évidence au milieu du spectacle. 

L’autisme touche un pourcent de la population mondiale, avec Rain Man de Barry Levinson 
qui l’a révélé au grand public. Les aspects de ce trouble sont multiples, allant des difficultés 
du langage jusqu’aux comportements stéréotypés et répétitifs. La pièce les met en scène.  
Les autistes ont du mal à se concentrer et à vivre avec les autres. Ils sont dans leur bulle. Entre 
eux et nous, un pont que nous empruntons pour aller à leur rencontre. Le spectacle nous 
plonge dans leur monde secret, avec des enregistrements où ils nous livrent leur peur, leurs 
manies, leurs angoisses. Leurs tics et leurs tocs qui les poussent à refaire mille fois les mêmes 
choses, les mêmes gestes, les mêmes trajets en touchant les mêmes objets. La main de l’un 
d’eux n’arrête pas de heurter une table et se retourne contre lui-même au plus fort de 
l’angoisse. Il faudra beaucoup de douceur et de tendresse pour l’apaiser. Ces manies fatiguent 
l’autiste, qui se ferme aux autres pour se replier dans sa tour d’ivoire.  
Telle autre nous dit qu’elle savait lire avant de parler et qu’elle associe les sons aux lettres 
qu’elle tape à l’ordinateur. Elle nous livre la symphonie de ses sensations : les synesthésies 
chères aux poètes, qui relient chacun des sens aux autres, faisant vibrer les lettres comme les 
cordes sensibles d’un violon qu’elle colorie. « Nous sommes des boîtes à trésor dont on aurait 
perdu la clé », nous confie-t-elle.  
Néon, musique, odeur mettent mal à l’aise une autre, qui porte des lunettes de soleil au cœur 
de l’hiver. Pas pour se mettre en valeur mais pour fuir la lumière. Pour elle, Mozart devient 
Wagner au niveau sensoriel. Elle perçoit la musique comme un vacarme. La pièce met en 
image ce vacarme qui agresse le cerveau : bruit et lumière y jettent l’épouvante, et pas 
seulement chez les autistes qui fuiront la salle. Cette intensité sonore et visuelle perturbe le 
public en lui faisant ressentir dans sa chair le vécu des autistes. Leur monde est une jungle 
dont il faut connaître le chemin pour y entrer et les découvrir.  
Pendant une heure et quart, nous découvrons leur monde clos à travers quatre comédiens qui 
les font parler en scène par verbatim, l’enregistrement fidèle de leurs propos, et par un jeu 
d’ombres chinoises. Le casque rivé aux oreilles, ils nous restituent leurs paroles. Héloïse 
Meire, la metteuse en scène, a synthétisé 80 heures d’enregistrement, en retenant trois minutes 
pour chaque intervention et en changeant les noms, le cas échéant. Elle a choisi une 
scénographie appropriée, qui n’est pas une imitation mais un rendu artistique, avec des gestes 
qui empruntent à la danse et à la pantomime. Les autistes jouent leur solitude au monde devant 
nous.  
Le spectacle a reçu le Prix de la critique 2016-2017. C’est un voyage en Autistan, le pays 
décrit par Schovanec, émouvant et poétique, qui recueille chaque fois un immense 
applaudissement dans la salle. Comme il le mérite amplement du reste. On reverra Is There 
Life on Mars ? en novembre prochain à la Maison des cultures de Molenbeek-St-Jean (du 4 au 
8/11) et au Centre culturel de Berchem Ste-Agathe (du 11 au 15/11). Tournée aussi dans les 
écoles. Plus d’informations sur compagniewhatsup.com – 
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VIVRE LA DIFFÉRENCE
Comment vivre dans un monde dont 
on ne partage pas les codes et les 
modes de fonctionnement et qu’est-
ce que cela nous dit sur la norme ? 
En s’intéressant à l’autisme, l’auteure 
et metteuse en scène Héloïse Meire 
a eu envie de tester la cohabitation 
avec l’altérité. La rencontre avec de 
nombreuses personnes autistes et avec 
leur entourage lui confirme qu’il existe 
autant d’autismes que de personnes 
autistes qui ont pourtant aussi des 
points communs. « On a l’impression 
que les codes qui régissent la vie en 
société sont innés parce qu’ils nous 
viennent naturellement, mais pour les 
personnes autistes, ce sont des choses 
à apprendre. »

LE PARLER VRAI
Toutes ses tentatives de narration ont 
abouti à une impasse. Le poids et la 
justesse des mots recueillis au cours 
de ses 50 heures d’interview étaient 
plus forts. Héloïse décide de se tourner 
vers le verbatim theater. Dans cette 
approche documentaire développée en 
Angleterre, c’est la parole des témoins 
qui est restituée par les comédiens. 
« J’ai voulu limiter l’interprétation 
pour favoriser la transmission. Les 
comédiens restituent les enregistre-
ments qu’ils entendent via des écou-
teurs. La limite entre l’incarnation et la 
simple restitution est trouble puisque 
la manière de parler d’une personne 
influe sur le corps et la voix des comé-
diens qui sont à la fois à l’écoute et en 
relation avec le public.  »

UN ESPACE MENTAL
Dans tous ses spectacles, la compagnie 
What’s Up ?, créée par Héloïse Meire, 
comédienne et metteuse en scène, et 
la scénographe Cécile Hupin en 2011, 
veut donner une importance forte à 
l’univers sonore et visuel pour créer 
un langage scénique spécifique. « Dans 
le cas de l’autisme, c’est une approche 
idéale pour faire ressentir au public 
d’une manière poétique et visuelle-
ment stimulante ce qui peut se passer 
dans la tête de ces personnes. Derrière 
les comédiens, nous avons une grande 
armoire où apparaissent quelques-uns 
des objets évoqués dans les témoi-
gnages. La scène devient leur espace 
mental. »

PARCOURS D’ARTISTES

Pour nourrir le langage visuel sur le 
plateau, Héloïse Meire et Cécile Hupin 
se sont inspirées de nombreux artistes. 
Autistes ou non, ceux-ci traduisent 
dans leurs œuvres le mélange de 
confusion et d’organisation très struc-
turée qui caractérise l’univers men-
tal autistique. Parmi lesquels Roman 
Opałka et ses nombres peints de zéro 
à l’infini, Erwin Wurm et ses One 
minute sculptures, Ursus Wehrli et 
ses classements colorés, ou encore 
Jeroen Hollander et ses réseaux de 
transports en commun imaginaires. 
Ce dernier est intervenu au cours des 
sessions de laboratoire pour partager 
avec les comédiens sa vision artis-
tique. Parallèlement au spectacle, une 
exposition proposée en collaboration 
avec le musée Art)&(Marges fera écho 
au spectacle.

input <> output

Héloïse
Meire
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UN LANGAGE SINGULIER

Is there life on Mars ? n’est pas un spectacle militant, ni encyclopédique, c’est 
une plongée dans le vécu et l’intimité de quelques personnes témoins, un 
puzzle scénique. On n’est pas dans le travail de spécialiste et si l’auteure 
s’est beaucoup documentée, elle tient à rester accessible à un public large et 
varié. « Ce spectacle ne restitue pas ce que je pense de l’autisme. Quand j’en 
parlais autour de moi, les gens me disaient, ça va être dur et pesant. Or ce 
n’est vraiment pas le cas. Même si certains témoignages peuvent être durs, 
il faut plutôt considérer ce spectacle qui parle d’abord aux émotions et aux 
sensations comme une invitation à découvrir ce qui peut nous sembler au 
premier abord incompréhensible. Le théâtre est à cet égard un outil mer-
veilleux. Comme on y associe la parole, l’image, la voix et le mouvement et 
les objets, on produit quelque chose de plus ouvert, jamais figé. » Héloïse 
Meire est encore une jeune metteuse en scène. Is there life on Mars ? n’est 
que son quatrième spectacle, où elle continue à expérimenter et créer col-
lectivement un langage singulier qui fait écho au monde dans lequel nous 
vivons. Tous. Autistes ou pas.

FR | Is there life on Mars ? nous invite à un voyage à 
la découverte de « Martiens » que beaucoup côtoient 
sans le savoir, les personnes autistes. En combinant 
la force du témoignage documentaire et un langage 
scénique et visuel innovant, la jeune metteuse en 
scène poursuit sa quête d’un théâtre singulier en 
résonance avec notre monde. GILLES BECHET

input <> output

 IS THERE LIFE ON MARS!?
17 > 28/1, Théâtre National, www.theatrenational.be

FREE TICKETS

NL | Nooit genoeg jazz! Alsof jazzcats 
in januari nog niet genoeg aan hun 
trekken komen, stellen Lynn Cassiers 
en Jozef Dumoulin ook nog eens het 
eerste album van hun duobaan Lilly 
Joel voor in Jazz Station. Wij geven 
5x2 tickets weg voor dat concert op 
18 januari (20.30u). Mail ‘lilly’
Info: www.jazzstation.be

FR | Django Django… Chaque 
année le maître belge du jazz 
manouche prête son nom – pour la 
23e fois déjà ! - aux Djangofolllies, un 
régal pour les oreilles à déguster du 
11 au 29 janvier à travers toute la 
Belgique. Nous avons 2 tickets duo à 
offrir pour les trois concerts suivants 
aux Riches-Claires (20.30) :
- Les Violons de Bruxelles 
(19/1)
- Lamoral (20/1)
- Minor Sing (21/1)
Envoyez « violons », « lamoral » ou 
« minor »
Info : www.brosella.be

EN | Until 22 January, Bozar is wag-
ing an artistic spearhead engage-
ment with The Power of the 
Avant-Garde. The exhibition sets 
up a dialogue between the oeuvres 
of Duchamp, Léger, Malevich, and 
Severini and contemporary work 
by Claerbout, Dumas, Richter, and 
Tuymans. For a chance to win one of 
the ten pairs of tickets we are giving 
away, e-mail “avant”.
Info: www.bozar.be

win@bruzz.be
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CRITIQUE

L e terrain était glissant !
Alors que les psys
s’écharpent toujours sur

les causes et les traitements de
l’autisme et alors que personne
ne semble avoir véritablement
percé les mystères de ce trouble,
au spectre si large qu’il est im-
possible d’en définir les contours
exacts, une pièce nous met en or-
bite autour de cette planète ré-
putée impénétrable. Avec Is
there life on Mars ?, Héloïse
Meire accomplit un petit miracle
de délicatesse sur un sujet pour-
tant douloureux. Ni édulcoré ni
plombant, sa mise en scène
avance en douceur, touchant in-
explicablement au plus près du
quotidien des autistes et de leur
entourage.

Après un long et consciencieux
travail d’interviews, Héloïse
Meire restitue certains témoi-
gnages par un procédé singulier.
Casque sur les oreilles, les comé-
diens entendent ces interviews
et les reproduisent en direct, en
les imitant plutôt qu’en les
jouant, ce qui donne un côté
spontané, à vif, aux confessions.
Celles de parents poussés à poser
eux-mêmes un diagnostic sur
leur enfant, peu aidés par l’im-
puissance, voire la méconnais-
sance, des médecins. Ou celles
d’une maman qui a découvert,
quand sa fille avait 12 ans, que
celle-ci pouvait communiquer
avec les lettres d’un clavier. « On
est une boîte à trésor dont on a
perdu la clé, » résumera-t-elle
ensuite. Il ressort de ces extraits
un portrait pluriel, tragique
quand il s’agit de raconter l’en-
fermement, les crises, les TOC,
ou franchement drôle, notam-
ment quand l’écrivain et chroni-
queur radio Josef Schovanec
compare les chiffres de l’autisme,
soit 1 % de la population : « Sans
vouloir être taquin, en Belgique,
il y a plus de personnes autistes

que de personnes dans la com-
munauté germanophone hein ! »
Tel enfant énumère les noms de
gare qu’il connaît par cœur, telle
autre personne détaille les plans
de villes imaginaires qu’il trace
sans relâche.

Mais la réussite tient aussi au
contrepoint onirique qu’instaure
la mise en scène : des pas de
danse (magnifique Muriel Clai-

rembourg) font écho aux mouve-
ments compulsifs ; la vidéo crée
des effets d’optique pour dire le
décalage que ressentent les per-
sonnes autistes ; en quelques
mouvements déplacés, on com-
prend qu’il leur faut jouer la co-
médie pour se conformer à des
codes sociaux qui sont complète-
ment naturels, presque incons-
cients, chez les autres. Un comé-

dien noyé dans un anorak trop
grand dit aussi leur sentiment
d’inadaptation. Formidable
boîte à tiroirs, la scénographie de
Cécile Hupin s’ouvre sur des dé-
cors infinis, muets ou tapageurs,
dans une improbable cacopho-
nie qui rend à merveille ce
chambardement de bruits et
d’images qui assaillent des per-
sonnes autistes hypersensibles

aux plus infimes détails de leur
environnement. C’est la grande
force de ces tableaux compo-
sites : sans jamais être illustra-
tifs, ils nous donnent à sentir
une façon d’être, sans jamais la
fixer vraiment. Comme une in-
tuition, celle d’arriver plus près
de ce mystérieux trouble mental,
mais sans y pénétrer complète-
ment. Etonnamment poétique,

la pièce touche finalement à
l’universel par ce qu’elle trahit de
la norme, une simple question
de curseur au fond alors que
nous évoluons tous sur un seul et
même continuum. ■

CATHERINE MAKEREEL

Jusqu’au 28/1 au Théâtre national,
Bruxelles. 
Les 13, 14 et 17/2 au Festival de Liège.

Mémorable voyage en Autistan
SCÈNES « Is there life on Mars ? » de la compagnie What’s Up?! à Bruxelles et Liège

A la première de « Is
there life on Mars ? » 
au Théâtre national
mardi, les personnes
touchées de près 
par l’autisme sont sorties
bouleversées. 

Les autres posaient 
le pied dans un monde
sensible, d’une justesse
insondable. Foncez-y !

François Regout est extraordinaire de vérité dans ses gestes, sa voix, ses expressions. Un talent à suivre ! © HUBERT AMIEL

« L’art commence à s’approprier 
cette matière »
En novembre, l’écrivain belge Laurent Demoulin publiait
Robinson chez Gallimard, roman inspiré de sa relation avec
son fils autiste. Présent à la première de Is there life
on Mars ? au Théâtre national, il s’est dit profondé-
ment touché. « Ce n’est pas édulcoré, nous confie-t-il.
Quand le jeune comédien se met à se frapper, ça a été
dur pour moi. Et puis il y a cette mère qui dit que si elle
doit mourir, elle partira avec son fils. C’est quelque chose
qui nous obsède tous, cet “après nous”. Que devien-
dront nos enfants quand nous ne serons plus là ?
J’avais peur que ce soit trop naturaliste mais c’est
vraiment une œuvre d’art où la forme compte autant
que le contenu, l’art autant que le réel. » S’il est sensible au
procédé singulier des casques qui isolent les comédiens

dans leur bulle comme les personnes autistes dans leur
monde, il nuance sa propre vision. « Dans mon roman, Ro-
binson est une île. J’ai préféré la métaphore de l’île à celle de
la bulle parce que sur l’île, il y a Vendredi et donc une ouver-

ture au monde. La bulle, c’est une coupure totale, c’est leur
donner la responsabilité de leur état. Mais le repli est
second. Il y a d’abord un envahissement non filtré. Ils sont
d’abord submergés, hypersensibles à ce monde qui les
envahit, c’est d’ailleurs très bien rendu au début de la
pièce. Et c’est pour se protéger qu’ils se coupent du monde.

Le langage par exemple peut couper du monde, analyse
l’universitaire dont le fils, adolescent, ne parle pas.
Un jour je me suis retrouvé à un colloque en Italie, où je
ne comprenais qu’un mot de temps en temps. C’était
infernal. Tout à coup, je me suis senti autiste, envahi par

un monde qui m’est complètement incompréhensible. »
C.M.

RÉACTION

Dernières nouvelles
du cosmos
« L’autisme n’est pas synonyme d’enfer-
mement, mais d’une connexion pro-
fonde avec le mystère du monde »
affirme la réalisatrice Julie Bertuccelli
(La cour de Babel) depuis qu’elle a
croisé l’artiste Babouillec, 30 ans,
auteur de textes d’une beauté et
d’une profondeur sidérantes (« Algo-
rithme éponyme ») et pourtant diag-
nostiquée autiste très déficitaire. 
Son film est le portrait de cette jeune
femme qui exprime sa pensée par le
biais de lettres qu’elle dispose sur la
table. Sortie le 22 février.

F.B.

LE FILM

Il ressort de ces extraits un
portrait pluriel, tragique
quand il s’agit de raconter
l’enfermement, les crises... 

Laurent
Demoulin.
© D.R.



DIDIER BÉCLARD

Avec «Is there life on Mars?», 
Héloïse Meire signe un spectacle
édifiant, émouvant et beau sur
le difficile sujet de l’autisme.

Durant deux ans, la metteuse en
scène Héloïse Meire a recueilli
quelque cinquante heures de té-
moignages de dizaines de per-
sonnes atteintes d’autisme et de
leur entourage. Sur scène, quatre
comédiens, deux femmes, deux
hommes, restituent ces paroles

dont ils entendent l’enregistrement
exact en direct dans le casque audio
qu’ils ont sur les oreilles. Paroles
souvent émouvantes, parfois sur-
prenantes, toujours pleines de
sens. 

Être autiste, c’est vivre dans un
monde dont on n’a pas les clés, pas
les codes, c’est comme vivre sur
une autre planète. Par la voix des
quatre «porte-parole» qui induit à
la fois émotion et distance, Héloïse
Meire nous emmène dans le quoti-
dien des personnes – parents, per-
sonnel soignant… – qui côtoient

l’autisme. Sans voyeurisme ni mi-
sérabilisme, elle multiplie les an-
gles de relation pour que nous
puissions appréhender cette réa-
lité. La parole est également don-
née aux personnes atteintes d’au-
tisme qui, loin d’être enfermées
dans une bulle, sont submergées
par le réel, sont en décalage, en dif-
ficulté par rapport au monde qui
les entoure.

L’univers sonore et visuel (dé-
tournement d’objets, chorégra-
phies…) entend faire ressentir ce
que peut être l’autisme sans utiliser
les mots. Une grande armoire en
fond de scène dont les portes s’ou-
vrent, servent d’écran ou de miroir,
prend vie et complète un dispositif
qui ouvre à la perception diffé-
rente d’une même réalité. Comme
ces quatre personnes de rang, as-
sises sur une chaise couchée au sol
et dont les images prises par une
caméra zénithale montrent l’un
d’eux s’envoler et marcher sur la
tête des autres. Terriblement hu-
main, tendre et poétique, le spec-
tacle nous ouvre les portes d’un
monde dont ceux qui y vivent sem-
blent dire: «Venez, c’est nous qui
avons les clés.»

Jusqu’au 28 janvier au Théâtre
National, 02 203 53 03, www.thea-
trenational.be. Au Festival de
Liège les 13 et 14 février.

© JEROME DEJEAN

THÉÂTRE

«Is there life on Mars ?»
! ! ! ! !

Mise en scène: Héloïse Meire |
Scénographie: Cécile Hupin
Avec: Muriel Clairembourg,
Jean- Michel D’hoop, Léonore
Frenois, François Regout.

Être autiste, c’est
vivre dans un monde
dont on n’a pas les
clés, c’est comme
vivre sur autre
planète.

«Viens, entre dans mon monde»

COR A ELGIQUE N HIFFRES

L'Echo - 19/01/2017
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Superbe création autour
de l’autisme, au National

Scènes “Is there Life onMars ?”,
par la Cie What’s Up ?!, explore
avec bonheur cemonde inconnu.

Critique Guy Duplat

L a jeune metteure en scène Héloïse
Meire explore dans son nouveau
spectacle “Is there Life on Mars?”

un univers jamais montré au théâtre,
celui de l’autisme. Elle n’en fait ni une
conférence, ni une simple suite de té-
moignages, c’est une véritable œuvre
qu’elle crée à partir des nombreuses
rencontres qu’elle a faites pendant
deux ans avec des autistes ou leur en-
tourage. Elle propose un spectacle poé-
tique et troublant, important. Elle resti-
tue à ce monde autiste son humanité
même si cet univers nous reste obstiné-
ment étrange.
La création de la Cie What’s Up?! qui a

vu le jour mardi au National, à Bruxel-
les, ira ensuite au Festival de Liège.
Un pour cent de la population serait

autiste, mais ce terme cache bien des
différences. On connaîtmieux les autis-
tes légers (Asperger) qui peuvent être
des génies selonnos critères,mais il y en
a d’autres qui n’ont jamais pu acquérir
le langage et nos codes symboliques de
communication.

Images poétiques
De multiples fantasmes et clichés

existent autour de l’autisme. Et

aujourd’hui, on cherche toujours les
causes de cette maladie, on s’écharpe
sur les thérapies possibles. L’autisme
fascine car il nous tend un miroir dé-
rangeant et incompréhensible.
Etre autiste, c’est vivre dans un

monde dont on n’a pas les clefs, un
monde incompréhensible, chaotique.
C’est entendre desmots qui ne sont que
des bruits sans signification. Loin d’être
dans une “bulle”, et privé de la barrière
protectrice du langage, l’autiste se sent
submergé par le réel faute de savoir dis-
tinguer l’essentiel de l’accessoire.
Héloïse Meire a interrogé des dizaines

d’autistes et leur famille. Certains –
comme Josef Schovanec – s’expriment
souvent et sont bien intégrés. Mais
d’autres ne disent pas unmot, sont agi-
tés de mouvements violents, ou ont
peur des bruits dumonde.
Héloïse Meire a élagué un matériau

aussi riche pour en faire un spectacle
cohérent. Quatre acteurs (Muriel Clai-
rembourg, Jean-Michel d’Hoop, Léo-
nore Frenois et François Regout) redon-
nent sur scène cette parole. Ils mettent
chaque fois des casques pour entendre
l’enregistrement exact de ces mots et
les reproduisent avec une distanciation
particulière.

Moments oniriques
Ces paroles sont souvent émouvantes,

comme ce frère et cette sœur évoquant
les bizarreries de René, ou cette mère
d’un autiste expliquant que le plus dou-
loureux est de se demander ce que son
enfant deviendra après sa mort et elle

dit souhaiter qu’il “parte avec elle”.
Héloïse Meire ajoute à ces témoigna-

ges des moments oniriques de danse et
des images qui ne sont jamais une illus-
tration directe de ce qu’on entend, ou
de l’autisme. Ce sont des créations ins-
pirées parfois d’artistes comme Jeroen
Hollander ou ErwinWurm. Une grande
armoire est sur scène dont les portes
s’ouvrent tour à tour ou servent
d’écrans vidéo. Parfois, la scène est en-
vahie des bruits stridents du monde,
ceux qui font si peur aux autistes. Un
enfant se cache dans sa veste, des lignes
colorées serpentent, des balles de cou-
leur tombent. Dans un moment su-
perbe, les acteurs sont couchés et une
caméra les filme d’en haut. Projeté sur
un écran, on voit l’un d’eux qui semble
marcher comme un oiseau sur la tête
des autres.
Ces images créées avec la scénographe

Cécile Hupin touchent par leur ten-
dresse et leur humanité, même si leur
sens reste ouvert, comme dans la poé-
sie, comme dans l’autisme.
Héloïse Meire a voulu que son specta-

cle soit accessible aux autistes eux-mê-
mes. Si pour certains, cela ne pose pas
de problème de venir au théâtre, pour
d’autres cette irruption du réel peut
être difficile. Un dispositif est prévu
pour les aider.

UBruxelles, Théâtre national, jusqu’au
28 janvier, à 20h30 (mercredi à 19h30).
Infos & rés.: 02.203.53.03, www.theatre-
national.be
UAu Festival de Liège les 13 et 14 février.

L’autisme fascine parce qu’il nous tend un miroir dérangeant et incompréhensible.
HU
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Le cas Robinson
Réaction. Nous avons évoqué
en décembre dans “Lire” le très
beau livre de Laurent Demoulin,
“Robinson” (Gallimard), où
l’auteur, romaniste à
l’université de Liège, raconte sa
relation au jour le jour avec son
fils autiste de dix ans. Un livre
entre le récit et le roman.
Laurent Demoulin était à la
première du spectacle.
“L’art n’explore jamais le champ
de l’autisme. S’il y a des autistes
artistes, l’autisme n’apparaît
pas comme sujet dans la
littérature et le théâtre. La folie
a été abondamment traitée, mais
la folie, c’est l’excès de langage,
l’excès de symbolique.
L’autisme est le contraire,
il est dans le retrait du langage
et du symbolique. Or – est-ce un
symptôme de notre temps ? –
l’autisme semble en
augmentation. Beaucoup
d’artistes disent que tout a déjà
été dit sur tout. C’est faux,
il reste des continents vierges
comme celui de l’autisme.
Certes de nombreux livres
l’abordent par des témoignages
ou des théories, mais pas
la littérature. L’homme, c’est
le langage dit-on, depuis Ponge
jusqu’à Lacan. Or, avec les
autistes, on a des êtres
profondément humains mais
qui n’ont pas le langage des
mots et ne correspondent pas
à cette définition de l’homme.
C’est très troublant
et intéressant pour l’art.” G.Dt

Épinglé

A partir
de nombreuses
rencontres

avec des autistes
et leur entourage,
HéloïseMeire

a créé
un spectacle
poétique

et troublant,
important.
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C ’est bien sur une autre
planète que nous dé-
barque Is there life on

Mars ? d’Héloïse Meire. Il vous
faudra d’ailleurs lâcher vos re-
pères, comme on se déleste de la
gravité, avec ce spectacle en ex-
pédition au cœur de l’autisme.
Les médias ont beau s’ouvrir de
plus en plus aux personnes au-
tistes, comme en attestent les
chroniques radios de Josef Scho-
vanec sur La Première, elles n’en
apparaissent pas moins comme
des figures un peu lunaires dans
l’esprit collectif. Il fallait donc
bien ce petit voyage intergalac-
tique pour raccourcir la distance
entre ce monde encore méconnu
et celui des « neurotypiques ».

La mission, non pas spatiale
mais très spéciale, est inédite en
Belgique francophone puisque,
en marge du spectacle, le théâtre
va mettre en place un cadre par-
ticulier pour accueillir les spec-
tateurs autistes. Afin de rassurer
ce public généralement déstabi-
lisé par l’imprévu, un travail en
amont a été fait pour les infor-
mer du contenu du spectacle.
Ces mêmes personnes pourront,
si elles le désirent, sortir de la
salle pendant la représentation,
accompagnées d’ouvreuses for-
mées pour l’occasion. De même,
elles auront un casque à disposi-

tion pour s’isoler si le bruit se
faisait trop anxiogène sur la
scène. Il est également possible
de se présenter plus tôt pour dé-
couvrir la salle avant tout le
monde, et non pas dans le noir
et la foule. « Des associations
sont venues voir comment ça al-
lait se passer et nous donner des
conseils, même si toutes les per-

sonnes autistes n’ont pas forcé-
ment besoin de cet accueil indi-
vidualisé », souligne la metteuse
en scène Héloïse Meire. Un
feuillet sera distribué avec le
programme de la pièce pour
avertir le reste du public que
certains comportements « inat-
tendus » pourront surgir pen-
dant la pièce.

Précision : le spectacle n’a pas
été créé pour les autistes mais
pour parler de l’autisme. Tou-
chée dans son entourage par ce
trouble, Héloise Meire a inter-
viewé une soixantaine d’autistes
et de personnes encadrant des
autistes : parents, profs, psys.
Elle en a extrait certains pas-
sages, reproduits sur scène par

un procédé singulier : « Les co-
médiens entendent les inter-
views dans un casque et les resti-
tuent au public en direct, ré-
sume la metteuse en scène. Je
leur ai demandé de ne pas ap-
prendre les textes par cœur, ce
qui induit une distance. Je ne
voulais pas que les comédiens
incarnent les personnes autistes

et je ne voulais pas non plus
mettre en scène des personnes
autistes parce que ce n’est pas
mon métier. Ça me paraissait
donc le procédé le plus juste pour
être au plus près des témoi-
gnages. Avec le casque, ça donne
aussi l’impression qu’ils sont
dans leur bulle. Malgré tout, il y
a quand même une certaine in-
carnation parce que la voix in-
flue sur le corps. » A cette mé-
thode très concrète du casque,
Héloïse Meire ajoute un volet
plus onirique. « Je voulais évo-
quer le ressenti autrement que
par les mots. Il y a donc de la
danse, des images, des objets qui
sont de l’ordre du poétique, du
subconscient. L’idée est aussi de
faire ressentir l’autisme d’un
point de vue sonore et visuel,
pour traduire leur hypersensibi-
lité aux bruits et aux images du
quotidien. »

Secouant résolument notre
perception de la norme, la pièce
bousculera les codes à tous les
niveaux, sur la scène et dans la
salle, mélangeant tous les types
de spectateurs, depuis les pas-
sionnés de théâtre jusqu’aux as-
sociations actives dans le do-
maine de l’autisme. « Il y aura
aussi pas mal de scolaires, ce qui
était important pour moi parce
que l’autisme, ça ne se voit pas
forcément. Dans les écoles, il y a
plus de jeunes autistes qu’on ne
le croit, parfois pas encore diag-
nostiqués, et ce sont souvent eux
qui deviennent les boucs émis-
saires, simplement parce qu’il y
a une méconnaissance du su-
jet. » Portée par quatre comé-
diens, la pièce se déploie comme
un voyage dans l’univers dérou-
tant de l’autisme, pour découvrir
qu’il y a d’autres façons d’être au
monde que celle rabâchée par la
norme. Prêt au décollage ? ■

CATHERINE MAKEREEL

Jusqu’au 28/1 au Théâtre national,
Bruxelles. Les 13,14 et 17/2 au Festival
de Liège.

Autiste, une autre façon d’être
au monde, et donc au spectacle
SCÈNES « Is there life on Mars ? » créé au Théâtre national avant le Festival de Liège

Le théâtre, si prompt
à dégommer
les conventions, n’est-il
pas lui-même trop
normatif dans son
accueil des spectateurs ?

Avec « Is there life
on Mars ? », spectacle
sur l’autisme, le Théâtre
national chamboule
ses codes pour s’adapter
à un public imprévisible
et hors norme.

Certains passages sont constitués par des interviews d’autistes, que les comédiens entendent dans un casque et qu’ils restituent en direct
au public. © D. R. 

Petit guide à l’usage 
des lieux culturels
Le Royaume-Uni et certains pays
scandinaves ont déjà mis en place
un « plan autisme » dans les
théâtres. Les aménagements
passent par exemple par la fourni-
ture d’un scénario social visuel
avec des photos du lieu (la billet-
terie, le vestiaire, les couloirs)
pour anticiper la sortie. De même,
des pictogrammes peuvent aider à
rappeler quels sont les comporte-
ments « attendus » dans un
théâtre. Certains théâtres offrent
une pièce à part, disponible pour
ceux qui auraient besoin de s’iso-
ler, sachant que les autistes sont
ultra sensibles à une musique trop
forte, à l’obscurité, aux bruits
soudains dans une performance,
etc. Le personnel suit des sessions
de sensibilisation pour, par
exemple, être capable de proposer
un siège adéquat, au bout de la
rangée, au cas où la personne
devait se retirer de la représenta-
tion. Ou pour intervenir avec déli-
catesse si une personne devient
trop bruyante. On essaie aussi
d ‘éviter aux personnes autistes de
faire la file, situation anxiogène
pour elles. Et bien sûr, informer
l’ensemble du public de ces me-
sures particulières.

C. MA.

ORGANISER L’ACCUEIL

ENTRETIEN

S ’il n’y a pas une seule forme d’au-
tisme, on distingue plusieurs carac-

téristiques récurrentes telles que des
difficultés d’interactions sociales, une
réticence aux changements d’habitude,
une hypersensibilité aux bruits, autant
de facteurs qui compliquent les sorties
culturelles. Mère de deux enfants au-
tistes, de 8 et 6 ans (le dernier, de 4 ans
et demi étant trop petit pour établir un
diagnostic définitif ), et elle-même sus-
pectée d’un syndrome d’Asperger, Sarah
Godfroid a témoigné dans le cadre du
spectacle « Is there life on Mars ? ».

Héloïse Meire a rencontré vos enfants,
mais c’est aussi votre parole qu’elle a
absorbée pour son spectacle ?
Quand elle a rencontré mon aîné, il vou-
lait surtout lui montrer ses plans : il
dessine des plans de rue, il apprend les
noms et les numéros de rue par cœur. Il a
fait aussi les gares, les panneaux, et
toutes sortes de séries visuelles. Avoir des
enfants autistes demande une attention
constante : ils n’ont pas conscience du
danger, par rapport à eux ou aux autres.
Ils ne se rendent pas compte que cer-
taines choses ne se disent pas ou ne se
font pas.
Quand ils entendent des bruits forts, par
exemple le sèche-mains dans les toilettes
publiques, ils peuvent se mettre à crier.

Mais comme c’est un autisme léger, il
faut tout le temps se justifier parce que
les gens croient qu’ils sont mal élevés.
On a abandonné les vacances, c’était
trop laborieux. Quand aux sorties cultu-
relles, ce n’est pas toujours évident. S’ils
s’ennuient, ils parlent, gigotent sur leur
siège. Quand nous sommes allés à Na-
mur en Mai, ils regardaient plus les
plaques d’égout que les marionnettes. La
difficulté au cinéma, c’est que le son est
fort mais s’il n’y a pas trop de monde, ça
peut aller.

Que pensez-vous de la démarche du
Théâtre national d’aménager son accueil
pour le public autiste ?
Je trouve ça génial, cette volonté d’ou-
vrir, mais il faut voir où sont les limites.
Si quelqu’un passe son temps à crier
pendant la pièce, jusqu’où est-ce accep-
table pour les autres ? Pour ma part, je
sais que si c’est trop gênant avec mes en-
fants, je sors, il faut aussi respecter les
autres. Il y a un entre-deux à trouver. Il
faut en tout cas s’attendre à ce que cer-
taines personnes autistes expliquent ce
qu’elles voient, répètent, fassent du
bruit, gesticulent, s’approchent de la
scène, tout est possible. Mais le fait de
prévenir le public va le rendre plus tolé-
rant.

On a l’impression que l’autisme devient

plus visible dans les médias et ailleurs.
C’est vrai qu’on le cache moins, qu’on

parle moins de trouble psychologique
que de cerveaux qui fonctionnent diffé-
remment. Mais le spectre de l’autisme
est tellement vaste que c’est difficile de
balayer le portrait de tout le monde. La
caricature, ça reste quelqu’un qui se
tape la tête contre un mur. Il faut encore

expliquer aux gens ce que c’est l’au-
tisme, comment l’aborder, comment
vivre avec. C’est comme quand on est
parent : on vous dit que vous avez un
enfant autiste mais après, qu’est-ce
qu’on fait avec ça ? Comment vivre en-
semble ? ■

Propos recueillis par
C. Ma.

témoignage « Il faut tout le temps se justifier »

Sarah Godefroid, mère de deux enfants autistes et elle-même suspectée 
d’Asperger, a témoigné dans la cadre de « Is there life on Mars ». © D. DUCHESNES

Secouant notre perception
de la norme, la pièce
bousculera les codes 
sur la scène et dans la salle

Le théâtre va mettre
en place un cadre 
particulier pour accueillir
les spectateurs autiste



Des nouvelles de la planète Mars
Héloïse Meire et la compagnie What’s Up? !
proposent avec Is There Life on Mars? un spectacle plus
impressionniste que narratif sur l’autisme. L’aspect
documentaire y alterne avec des séquences oniriques.

PAR ESTELLE SPOTO

S
upposons que je rencontre une
personne qui n’est pas autiste, ce
qui arrive heureusement très
souvent, je suis obligé de jouer
toute une comédie sociale. Je
dois faire au moins l’effort de re-

garder la personne quand je lui parle. [...]
Il faut aussi essayer d’avoir une mi-
mique plus ou moins adaptée. Ça, je ne
sais pas très bien le faire, mais j’essaie:
faire des petits gestes, être assis d’une
certaine manière, veiller à son intona-
tion [...]. Autre exemple: quand vous
télé phonez à quelqu’un, l’autre per-
sonne manifeste sa présence de ma-
nière tout à fait inconsciente, en faisant
de temps en temps un petit “hum”,
“oui”, “OK”... Si on ne le fait pas, ça posera
des problèmes. Du coup, quand je télé-
phone, j’ai ma montre, et j’essaie de faire
en sorte que toutes les dix à vingt secon -
des, j’émette un petit bruit. C’est de la co-
médie, mais sans ça, ça ne marche pas.
Alors, au bout d’une journée passée à
jouer l’intermittent du spectacle, on est à
la fois épuisé et parfois un peu dégoûté
aussi, parce qu’on a l’impression de
tromper les autres, mais c’est indispen-
sable sinon on se fait rejeter. »

Dans ses témoignages vidéo, ses confé-
rences et ses chroniques à la radio (sur
Europe 1 et La Première), Josef Schovanec
explique régulièrement les difficultés
qu’éprouvent les personnes autistes à
communiquer avec les autres. A 35 ans,

ce docteur en philosophie et en sciences
sociales qui parle plus de sept langues est
atteint du syndrome d’Asperger, consi-
déré comme une forme d’ « autisme de
haut niveau » et qui peut aller de pair avec
un certain génie. C’est le cas de Raymond
Babbitt, le personnage incarné par Dustin
Hoffman dans Rain Man (un rôle pour
lequel il décrochera un Oscar en 1989)
qui, grâce à son extraordinaire mémoire
des chiffres, aide Tom Cruise à se remplir
les poches au casino. Ou de Simon, le petit
garçon de Code Mercury, qui parvient à
décrypter par hasard un code chiffré éla-
boré par la NSA. Ou encore de Jesse Banks
dans la série australienne The Code et du
Sherlock composé par Benedict Cumber-
batch dans la série du même nom. On
soupçonne Albert Einstein, Isaac Newton,
Andy Warhol, Glenn Gould, Vincent Van
Gogh, Mozart et Virginia Woolf d’avoir
été des autistes Asperger. Mais ils n’ont
jamais été diagnostiqués puisque le syn-
drome n’a été découvert que dans les an-
nées 1940 et médiatisé à la fin du siècle
dernier seulement.

Différence ou handicap

Si Asperger fascine particulièrement, il
n’est qu’un type de syndrome d’un spec-
tre – l’autisme – regroupant un faisceau
de troubles neurologiques. C’est préci-
sément ce que veut mettre en avant 
Héloïse Meire dans Is There Life on Mars?

(un intitulé en hommage à Bowie). Pour

cette dernière création bientôt montrée
au Théâtre national, la comédienne et
metteuse en scène belge a interviewé
Josef Schovanec, mais aussi une soixan-
taine d’autres personnes, souffrant 
elles-mêmes d’autisme, ou vivant aux
côtés de parents, frères ou sœurs qui en
sont atteints. « Mes interviews couvrent
un panel de types et de vécus de l’autisme
très différents, souligne-t-elle, alors 
qu’on la rencontre en amont de la pre-
mière. Certains le vivent bien, plutôt
comme une différence, d’autres le vivent
davantage comme un handicap. Il y a
aussi des formes plus lourdes que 
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Quatre comédiens restituent 

les interviews réalisées par Héloïse Meire

auprès de personnes autistes.

«

Mediargus met docroom pdf

d’autres. Certaines personnes autistes
sont non verbales, d’autres s’expriment
très bien. Certaines présentent une défi -
cience mentale mais ce n’est pas une
géné ralité. Beaucoup ont une hypersen-
sibilité, sonore ou lumineuse, et des inté -
rêts ou obsessions très spécifiques – les
transports en commun, Star Wars, les
monarchies... Mais on ne peut pas éten-
dre ces caractéristiques à toutes les per-
sonnes autistes. Il n’y a pas une image
de l’autisme, il y en a une multitude. Mais
ce qui revient souvent, ce sont les diffi-
cultés de communication. »

Authentique et onirique

Montés de manière à créer un ensemble
cohérent mais kaléidoscopique, les ex-
traits retenus de dizaines d’heures d’en-
tretiens engrangées par Héloïse Meire

sont donnés au public par la bouche de
quatre comédiens, qui collent au plus
près des paroles sans pour autant incar-
ner des personnages. « Les comédiens
portent des casques où sont diffusées les
interviews et ils répètent ce qu’ils enten-
dent en live, avec la même intonation, la
même vitesse, les mêmes respirations,
précise Héloïse Meire. Je cherchais la
juste distance. Je n’avais pas envie que

les comédiens jouent les personnes qui
témoignent mais je ne voulais pas non
plus me lancer dans un travail de mise en
scène de personnes vraiment autistes. »

Is There Life on Mars ? s’inscrit ainsi
dans une veine récente de théâtre ultra-
authentique basé sur les nouvelles tech-
nologie et baptisé « headphone verbatim
theater » dans les pays anglo-saxons.
Mais dans le spectacle, ces séquences
de restitution du réel grâce au casque
sont contrebalancées par des moments
visuels, poétiques et oniriques, qui sur-
gissent en écho ou en contraste avec les
interviews. Pour les nourrir, Héloïse
Meire est allée puiser dans l’univers de
plusieurs plasticiens, autistes ou non:
les cartes et les réseaux de transports de
villes imaginaires tracés par Jeroen Hol-
lander, artiste brut récompensé par le
Prix de la jeune peinture belge, en 2009,
les One Minute Sculptures de l’Autrichien
Erwin Wurm, protocoles invitant à pren-
dre des postures absurdes avec des objets
du quotidien (les Red Hot Chili Peppers
s’en sont eux aussi inspirés pour le clip
de Can’t Stop), les tris du Suisse Ursus
Wehrli, qui ordonne le chaos (d’une 
salade de fruits, d’un parking ou d’un
tableau de Miró) en alignements raison-
nés, ou encore les photos que l’Américain
Timothy Archibald a prises de son fils
autiste et qui traduisent son autre façon
d’être au monde.

Pour passer de l’un à l’autre, le dernier
spectacle de la compagnie What’s Up? !
propose des liens qui ne sont pas narra-
tifs, mais sensitifs. « Is There Life on

Mars? n’est pas une conférence sur l’au-
tisme. Ce qui m’intéresse, c’est que les
gens en ressortent en ayant eu la sensa-
tion de “vivre”l’autisme plutôt qu’en sa-
chant ce que c’est, conclut Héloïse Meire.
On est dans l’intime, pas du tout dans le
théorique. » u

Is There Life on Mars? , au Théâtre

national, à Bruxelles, du 17 au 28 janvier. 

Le spectacle se complète de séances

d’introduction, de rencontres 

et d’une exposition en collaboration 

avec le musée Art et Marges.
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« Ce qui m’intéresse, 
c’est que les gens 
en ressortent 
en ayant eu la sensation
de “vivre” l’autisme »
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